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L empereur ejl mort : le même
jour que lesFrançois reçoivent cette nou-

velle , vous renvoyer M. de Narbonne ;

fi fies actions font aufiî claires que fia

conduite, c efi une perte que la ConJ-

titution vient de faire. Le tems nous

l’apprendra ; la conduite du Miniftre de

la Marine efi généralement fufpeclée ,

& vous déclare£ „ Sire , à la Nation ,

qu il efi digne de votre confiance , le

tems nous le perfuadera , le tems. Sire,

nous apprendra beaucoup de chofes , fi
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nous oppofons à tous les partis incûnf-

titutionnels qui vont au même but avec

des intérêts oppofés , un courage & une

modération imperturbables $ mais , Sire

,

il dépend peut-être encore de vous de

vous concilier de nouveau Vamour des

François , il dépend aujji de vous d’af-

fûter leur bonheur , d*appeller auprès de

votre Perfonne vos Frères , de forcer

lesEmigrans à rentrer dans leursfoyers

,

& de leur ôter tous moyens, toute ef-

pérance de rétablir les droits tyranniques

de la féodalité & de confpirer contre

leur Patrie; enfin, Sire, il dépend en-

core de vous de devenir le premier Roi

du Monde.

Les ci-devant Nobles ne ceffent de

vous repréfenter. Sire > votre pouvoir

anéanti , vos dignités attaquées & le

Trône -avili , & malheureufement pour

la dignitéd’un Peuple libre qui devroit
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V
donner à fon chef, auxyeux de l’Uni-

vers , le caractère impofant du Roi des

F,rançois , un amas d’écrits orduriers qui

fe fuccèdent à toutes les minutes du

jour , aviliffent ce caractère U donnent,

du crédit à l"affection des ennemis de la

Patrie. Hé! quel fera le fruit de leurs

efforts ? La divifion des Citoyens , Fa-

néantiffement de tous les pouvoirs , U la

diffolution de FEmpire ; voilà Sire ,

voilà où vous amèneront leur orgueil

& leurs complots J Les infenfés , avec

leurs faux raifonnemens , vous repré-

fentent votre Ayeul , Louis XIV ,

comme Jupiter la foudre en main ; ils

vous difent que s’il étoit fur le Troue

,

les François rentreraient fous le joug

de Fejclavage; les ignorons, ils ont

donc bien 'mal connu le caractère de

Louis XIV , il fut un grand Conqué-

rant fans doute y peut-être épargna-t-il
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trop peu le fang de fon Peuple ; mais

il aimoit tout ce qui peut élever Vdme

& le génie de Phomme. Je ne parle pas

de ces édits iniques qui déshonorent fa

mémoire > c*étoit lefruit des manœuvres

de la cupidité Sacerdotale , A cette époque

Louis XIV avoit déjà un pied dans la

tombe ; Péclat defon règne étoitprefque

effacé;, mais à votre âge 3 Sire > dans

toute la plénitude de fes facultés intel-

leSuelies > il auroit retenu le Sceptre

prêt à lui échapper ; fier de porter le

titre de Roi d*un Peuple libre , il au-

rait mis ce nouveau triomphe a la tête

de fes grandes conquêtes 3 & ce Mo-

narque auroit encore une fois fait trem-

bler P Univers ; il n auroit pas énervé

fon Peuple , pour le réduire à Pabatte-

ment & le conquérir en le réduifant à

une affreufe mifère ; il n auroit pas au-

torïfé la fpoliation des finances ; il au -



roit excité te courage des * François

contre les ennemis de la Patrie ; il n 'au-

roit connu ni Frère * ni Beau - Frère*

ni Minijlre * ni Femme * & la gloire

feule du Royaume & Vintérêt de la Pa*

trie eujfentfixéfies regards * & fon ame *

enflammée par Vamour fie la liberté

*

eu:roit confacré
*
par des actes authen-

tiques * Végalité de tous les Citoyens .

J'aime* Sire * vos vertus* c'ejl à

votre intégrité quej'ai donnéFavispref

-

faut de ne pas accepter la Confiitutiori

fans modification * parce quej'e/rvoyois

la marche difficile ; maïs aujourd'hui que

vous i’ave^ acceptée * il faut qu'elle

marche telle qu'elle efi. Ah ! Sire >

fi vos Minifires * vos prétendus amis *

vos Alliés * tout ce qui vous environne

en un mot * & tous les Citoyens qui coo-

pèrent à l'adminifiration publique & à

l ordre focial * avoient des vues pures x.
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la Nation ne fe trouveroit pas dans un

labyrinthe effroyable ; le petit nombre

des honnêtes gens efi placé entre deux

gouffres 3 dans Vun ejl le defpotifme >

& dans Vautre Vanarchie Républicaine :

voilà la cruelle alternative 3 Sire 3 oufe

trouve la France ; en la fauvant 3 vous

conquérez votre Couronne 3 en Vagitant 3

vous la perde

Jefinirai3 Sire 3 par vous obferverquil

ejl impoffible que les Miniftres faffent

leur devoir 3 tant que vous n*abjurerez

point d
J

éloigner de votre fein ceux qui

vous affurent que la contre-révolution

efi néceffaire pour rétablir Vordre & la

paix; & quel efi Vhonnête homme qui

pourra déformais accepter laplace de Mi-

nifire 3 & qui ne frémira pas de fe cor-

rompre dans cepofie empoifonne3 ou d etre

jugé telpar Vopinion? Voila Sire y lare-

compenfe que peuvent attendre ceux qui

vous fervent 3 VEchafaud.



I w.in'ifw il " mi un .a

L’ESPRIT FRANÇOIS,
Par Mm

', DE GOUGES.

Le moment , le véritable moment qui doit

régénérer VEfprit des François efi peut-être

arrivéy je vais dire en même tems ce qu ils

furent & ce quils doivent être ;jamais caufe

ne fut plus belle que celle qui va fe

décider, Cejl la caufe des Peuples,

Nous tromper dans nos entreprifes,

Ceft à quoi nous fommes fujets;

Le matin je fais des projets

,

Et le long du jour des fottifes.

Volt,

L’e sp R I

T

faifoit tout en France
,
fans efprit

on n’y faifoit rien
,

la fageffe
,

la probité

étoient des chimères
, & jamais l’efprit ne ca-

raétérifa mieux les François que depuis qu’ils

prétendent s’être régénérés. Ils ne le font pas

encore.

Les Gaulois modernes apportent, en venant

au monde, les grâces 8c toute l’amabilité de

1’efprit avec le germe de l’inconféquence 8c de

la folie
;
prenez la Monarchie Françoife dans

fon berceau
,
parcourez fa bifarre 8c fupcrfli-
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tîeufe Hifloire
,

par-tout vous trouverez les

effets merveilleux de l’efprit François, & par-

tout vous verrez que fon inconltance & fa

frivolité ont altéré le caradère du Gouverne -

ment. L’efprit François, naturellement en-

thoufiafle
,
s’efl tout-à-coup transformé en fage

Légiflateur; il a parcouru d’un oeil rapide l’an-

cienne & moderne Hifloire dé tous les Peuples;

il a cherché dans nos plus grands Auteurs les

principes d’une douce égalité
,

il a fait un

réfumé .de tout en deiïgurarft les principes de

tout ; mais il a fait une Conflitution
,

il faut

la défendre & la maintenir ; fût- elle vicieufe

fous tous les rapports
,
ce n’eff pas le moment

de la rehaïirér.

L’efprit François a fagoté à fa manière une

idole
,

là Liberté ; chez toute autre

Nation elle feroit nommée la licence ou l’en-

vie, peut-être fefclavage ,
avec le droit d’é-

gorger les Citoyens impunément, fuivant que

l’opinion du jour prend du crédit; on pour-

rait appeller auffi cette liberté le hochet du

Peuple avec lequel l’efprit François s’amufe,

l’efprit François, defpote, veut tout ou rien,

cfclave ou fouverain.

Qui eh -ce qui a fait la Conflitution ? C’efl

Fefprit François. Sera-t-elle fiable ? .Elle doit

l’être plus que fon Auteur. A-t-elle fait le bien ?
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Oui, & le mal de tout le monde fi l’on y
niet des. entraves & fi le Pouvoir exécutif

avec le légiflatif ne marchent pas d’un pas

éual.O
Cette conftitution eft une de ces grandes

merveilles du monde
,

enfantée par l’efprit

François
, & qui de jour en jour fe trouve en

contradiction avec fon propre ouvrage. Que

veut-il aduellement ? La guerre. Sa Conftitu-

tion la défend ; mais fon Auteur n’a-t-il pas

le droit de repréfailles ; ne prétend- il pas avoir

le droit de changer cette Conftitution à fon

gré
? à fon caprice ? & ne trouveroit-il pas

le moyen de dire qu’elle eft au fond la même
en la changeant annuellement ou journelle-

ment de formes & de principes? Que préten-

doit l’efprit François ? Planer dans les airs
,

faire du bruit
9

fuivre la renommée 8c s’éloi-

gner du point central de fes plus chers intérêts.

L’époque eft arrivée où la fageffe doit

prendre la place de cet efprit frivole 8c en-

thoufiafte
,

il eft tems que les François fe ren-

dent compte de ce que la raifon leur com-

mande.

La Monarchie Françoife a pris naiiïance

dans, le fein de l’ignorance 8c de la barbarie.

L’efprit François voudroit-il qu’elle termine

ion iliuftre carrière dans le fein des Arts 8c
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des Sciences

,
& entraîner dans fa chute la.

Patrie ? Voilà le chemin qu’il prend.

Nos Ancêtres étoient-ils plus fages pour

s’être maintenus tant de fiècles & nous avoir

conduits à l’époque où nous fommes ? iis n’é-

toient pas plus raifonnables que nous; mais

ils étoient moins favans, & l’efprit François

faifoit moins de ravage.1 Du tems de Mon-
taigne, on comptoit les Orateurs, actuellement

les rues en font pavées ; l’efprit François ne

jure que pour le bien de la Patrie
,
& chacun

ne penfe qu’à fes intérêts particuliers; l’homme

fans aveu, l’homme taré
,

le cynique
,

le tar-

tuffe
,
&c.

,
ces hommes ont-ils de l’efprit

ils parviennent à tout aujourd’hui ; on ne con-

fidère plus dans quelles mains on confie l’ad-

miniftration publique
,
8c fi les François doi-

vent fe perdre par les extrêmes
,
il eft donc

une grande vérité
,
nous avons changé de forme

la caverne de l’Etat ; mais des brigands affa-

més s’en font emparés de nouveau; la France efl

gardée, défendue en apparence, & je tremble

qu’au premier inflant elle ne devienne un vafle

repaire. Si les Citoyens ne fe réuniffentpas , la

difcorde &le crime fe disputent ce fuperbe

Royaume
; quels font les vrais amis de la Patrie ?

Les plus foiblesl Qui la fauvera? La Providence^

peut-être. Qu’afait l’efprit François depuis un an?



[ n
a-t-il prévu le danger? Ça été le moindre de Tes

foucis ; il a fuivi fa pente naturelle
,

il a fait

des chanfons
,

des bons mots, des grandes

périphrafes entortillées
,
dénuées de logique

,

des motions métaphyfiques
,
des antithèfes qui

nepréfentent aucune oppofition frappante, des

chûtes de difcours où l’Auditoire ne eompre-
noit rien, encore moins l’Auteur; mais on
applaudifîoit

,
& fur-tout des pétitions ampou-

lées où l’on ne voyoit régner que la recherche

d’un ftyle brillant, élevé, & qui préfentoient

autant d’opinions & de partis oppofés
,
que

de diverfités dans les intérêts particuliers de
chaque individu; voilà l’efp rit François & fes

fublimes avantages fur tous les Peuples con-
nus. Vive l’efprit François, vive fonharmonie,

vive fon égalité
,
vive fa fage prévoyance !

En vain ma voix a voulu appeller la fagefle

dans ces heureux climats
,

les préfomptueux

François m’ont gratifiée
,
pour prix de mon pur

civifme & de ma fage prévoyance
,
de l’épi-

thète de folle. Certes, chacun attaqué de mon
mal 8c muni d’un double brevet de la DéefTe

qui préfide à tout dans ce nouveau régime, 8c

qui agite fes grelots d’une force furnaturelle
,

qui hurle
,

qui crie contre les véritables inté-

rêts de la Patrie
, me détache tous fes dif-
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ciples ; mais je ne faurois m’arrêter, je continue.

A quoi fervent tous les complots de nos

implacables Emigrans ? où nous amèneront

tous ces préparatifs de guerre
,
comment fou-

tenir une campagne
,
comment 11e pas redou-

ter les effets de la plus petite attaque ? Les

François vont fe battre contre des François
,

contre leurs Frères, leurs Amis. Qui feront

les vainqueurs ? Des François. Qui feront les

vaincus? Des François. Aveugle furie ! affreufe

viéloire !
que de chères

,
de précieufes vie-

j

times vont périr fous le glaive ennemi
î ( 1 ) La

terre ne fera couverte que de matelats d’hom~

mes; dans les Villes, dans les- Bourgs, dans les
;

Villages où la guerre n’agitera pas les efprits
, |

la ;famine ne ia fufeitera que trop. Point de !

crédit, point de confiance
,
un papier

,
un

miférable papier-monnoie qui n’auroit plus I

cours fi nos. ennemis remportaient la plus pe-

tite vi&oire ;
mais non

,
ils n’en remporteront

jamais aucune
,

fi les Citoyens font d’occard.

Qu’une fraternelle réconciliation les rappro-
j

— —^ —
, ( 1 )

Ceâ le cas de rappeller cette anecdote de

Louis XV, lorfqu’il vit, à la bataille de Lawfelt
,

le

Champ couvert de morts
:
que de vidimes

,
s’écrioit-il, ,

en verfant des larmes de fang
,
pour l’entêtement de

deux hommes
!
Que d’hommes vont périr pour l’entcte-

Kient de deux partis' infenfés !
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che, qu’on éloigne du fcin focial les pertur-

bateurs^ & chaque François deviendra un

Hercule pour défendre fes foyers.

Combien il auroit été plus prudent do trouver

un moyen forcé d’accommodement dans l’o-

rigine i ,Si on eût coupé les vivres aux Emi-

grans p intercep té tout ce qui pouvoit fournir

à leurs odieux projets ; mais Tefprit François

n’a point, prévu les chofes de fi loin ; tantôt

il établit firiquifition de la parole & de la

fortie du Royaume
,
tantôt il l’atténue la

révoque p mais a-t-il dormi fur cette fage pré-

caution que Tefprit François établit la, libellé

parfaite 'Fie changement efi fon élément
y &

je ne ferois pas étonnée que fans un choc vio-r

lent il ne finir par demander la contre-révo-

lution. Il efi fou de tout pii fe fatigue de tout

,

par déliré avant .la révolution le régime ac-

tuel : le défordre qui fç propage
,

le mau-

vais choix.de: TAdminiftration publique
, fes

nouveaux: abus, aufii effroyables que les an-

cièns Ôc le changement ipe/ficptible ^des opi-

nions ptout m’apprend que l’èfprit François n’a

euqûéjde l’effervefecnce& qu’il ne feroit jamais

digne de la libèrté tant' que. pette liberté ne

prendrg -pàs Une force publique pour le main-

tien de la loi 8c de l’ordre focial.

Il me faudroit un volume pour m’étendra
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furl’efprit François; de la fagacité il a été à

l’imprudence
,
de l’imprudence à la fottife

,
de

la fottife à la folie ; & dans ce fiècle de ver-

tige
,
pour comble de maux

,
le cœur efi gan-

grenée de tous les vices des pallions
,
la Ré-

volution s’eft opérée dans un fiècle pervers.

C’eft le moment de reconnoître cette vé-

rité
, & que l’efprit public y remédie par une

fermeté ftoïque 8c confiante pour déjouer les

trames de tous les partis deftru&eurs.

L’efprit François n’eft pas encore changé
,

il eft parvenu feulement au dernier degré de fa

nature
,
fon triomphe peut devenir contagieux

8c brifer tous les Sceptres du Monde
,
il peut

aufli ne frapper que fur lui.

Les Roberfpierre ,
les Pétion

,
les Briffot

,

les Abbé Fauchet, les Manuel, ces Tribuns

cependant plus folides dans leurs opinions que

ces Repréfentans du peuple qui fe font vendus

battement aux trames de la Cour, ne manqueront

pas de crier à la royalifte ; certes, mes maxi-

mes font peut-être plus républicaines que les

leurs ; mais le véritable efprit du Gouverne-

ment françois 8c les vrais intérêts de ma Patrie

veulent une Monarchie. Ces intérêts, chers à

mon cœur
,
me feront toujours la loi ; entre

un trône 8c un echaffaud
,
maîtrefie de choifir

b diadème ouïe fupplice, je ne monterai pas
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en Françoife fur le trône, mais en Romaine
*

à la mort pour ma Patrie.

C’eft mon ame qui parle en ce moment &
non mon efprit. En défendant une fi belle

caufe
,

je défends celle de ma Nation
,

je

plaide celle de la Monarchie françoife.

Pour relever cette Patrie & conferver cette

Monarchie il nous falloit un Roi loyal
,
ami

de fon peuple
,
8c non pas des tyrans qui com-

mandent pour lui.

Il falloit un peuple vertueux pour jouir du

fruit de la plais augufte des révolutions ; il

falloit un caradère lbutenü dans toutes les

aflemblées ; il falloit enfin des cœurs fans re-

proches 8c qui rapportaient tout aii bien de

la Patrie. Mais quels ont été nos Diftricb,

nos Seétions
,
nos Départemens

,
nos Àffem-

blées Nationales ? des François régénérés? lion

,

des François Corrompus;

Je ne dirai pas à mes Concitoyens comme
tous ces Énergumènes des deux partis : Ren-

trez, vils efciaVes, dans les fers, ils font faits

pour vous* Je dirai aux François : Vous êtes-

vous bien connus pour défirer une égalité par-

faite 8c une entière liberté ? N’avez-vous pas

du vous défier de la légèreté de caradère dont

la nature vous a doués ? Savez-vous le moment

où vous n’étiez plus Frafiçois ? C’efl le mo*

B
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ment de l’infurreétion

,
le. moment ou. yôu£,

fîtes tomber quelques têtes que vous fites pro-

mener avec triomphe iur des piques
,
& ce

caraâère aimable devenu tout-à-coup fombre

& féroce
,

alloit vous porter à toutes fortes:-

de crimes. Il fallut faire parler la loi dans tout&

fa force
,
& vous reprites infenfrblement votre

amabilité. Les chanfons
,

les bons mots 8c les

fatyres vous ont foutenus depuis au milieu

de vos misères ; mais quelle eh l'alternative

cruelle de la Nation 8c du Roi ? Quelle eh la

guerre qu'ils vont entreprendre ? Quelle eh la

bataille qu’ils vont perdre ? Quelle eh la vic-

toire qu’ils vont remporter? Quel ,eh le fang

qui va couler? C’eh celui des François.

Malheureux Roi
!
quelle fera ta htuation

,

h du fang circule dans tes veines ! Roi fans

trône
,
Roi fans volonté

,
Roi fans pouvoir

,

Roi fans difpofition de faire, même le bien,

Roi fans peuple ! Si les deux années font une

fois aux prifes ! ô defpotifme cruel ! ton der-

nier foupir coûtera cher à la Nation ; ô li-

berté! ô douce égalité que j'ai encenfée lapre-
t

mière
,

faut-il maudire le moment qu’on vous

a introduite en France ; faut- il regretter nos

fers
,
où allez-vous devenir les inhigatriées d’un

nouvel efclavage ? L’efprit françois
,

dit-on
,

voyage avec vous fur toute la terre
,
vous pré-
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parez enfemble la foudre qui doit un jour em-
brâfer l’Univers, la France fera le point centrai

de la deftrudion des hommes. Cette égalité,

cette liberté
,
idole de l’efprit François

, vont

par-tout ouvrir la boucherie du monde ! af-

freufes déïtés ! vos amorces font douces & vos

fuites cruelles.

L’efprit françois a changé totalement les

chofes de face ; mais il lui refie à régénérer

les confciences & le choix des hommes. Ii eft

en état de parvenir à cette perfedion s’il veut
ufer de fes redources.

Me voila encore une fois
,
comme l’efprit

fiançois
,
perchee fur un arbre, voltigeant de

branche en branche
,
tantôt en haut

,
tantôt

en bas
,
parcourant fiirtout d’objets en objets

fur la furface de la terre ; comme lui je plane
au gré des vents

, & je vais me perdre dans
les immenfités. Je ne vois plus

,
ni derrière

moi
,
ni devant moi

,
ni fous mon nez peut-

etre
,
je vante

,
je difcredite fans raifons

,
fans

motifs
; je veux tout entreprendre & je ne fais

lien
,

8c les plus favans n’en favent pas da-
vantage fur la biiarre exiflence des hommes.

L’efprit françois ne manquera pas de faire

l’aliuficn des nouveaux brigands aux Minières
du jour. Je dirai que ce n’étoitpâs là mon deffein

.

J ai d autres remarques à faire fur le carac-

B 2
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ïère des Mmiftre^ du nouveau régime. Sur lô

carattere : en ont-iis un ? rampans
,
ferviteurs

du Pouvoir exécutif, efciaves timides du Pou-

voir iégiüatif
,
jouets du Peuple

,
caprices de

l’opinion
,

voila ce qui carattcrife aujourd hui

ces machines ambulantes qui tiennent les

rênes de l’État ;
ces machines ne font donc

pas propres à améliorer le Gouvernement ,

non certes, faudroit-il les changer pour pren-

dre encôre pire ? Que faudroit-il donc faire?

faire l’homme pour la place, & non la place

pour l’homme.

C’eil l’ouvrage de Dieu
,
m’abjetteront les

viles créatures de la fequeile miniüérielle \ eh

bien
,

je me fais Dieu ; cette cure manquoit

à mon originalité &: à l’extravagance de 1 efprit

françpis. O mon pauvre fexe
,
o femmes

,
qui

n’avez rien acquis dans cette révolution
,

des

droits delà nature, &dans cepartage populaire
,

qui n’ofez pas même égaler les hommes en tra-

vers d’efprit & d’imagination : imitez -moi,

rendez-vous utile
,
& vous faurez les forcer a

reftituer ces droits que ces préfomptueux vous

ont ufurpés.

Que de Midas vont fe feulever contre cette

réclamation ! mais ce n’eli pas le moment de

leur couper les oreilles & de donner carrière

à la démepee de l’efprit frapçois • il eft teins
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©u il fe repofe ; l’ame de l’intérêt public doit

l’emporter fur le farcafme & la plaifanterie.

Cependant il feroit trop dangereux de bannir

tout à fait cette aimable urbanité, élément de

l’efprit François
,
qui peut feul

,
à mon avis

,

nous ramener à l’intérêt de la fociété ;
fi je

n’ai pas la majeure partis des opinions pour

moi
,

j’aurai du moins la plus fage St la plus

faine. Je reprends donc le texte de la raifon

St des Minières.

Quelle eft la perfpe&ive St la retraite des

Miniflres du jour Y la lanterne & la pique ; cet

affreux traitement peut-il les rendre plus hon-

nêtes - gens Y J’en doute ; mais ce que je

démontrerai phyfiquemènt
,

c’efl qu’il efl im-

poiïible* que les Miniflres ,
n’ayant pas plus

d’extenfion que celle quon leur a donné >

ne puiffuent avoir l’énergie St les vertus des

hommes d’Etat.

L’efprit françois perd tout par les extrêmes

,

jadis il faifoit des Miniflres des dieux; aujour-

d’hui il fait des Miniflres des brutes ; on leur

parle comme on parle aux chevaux; la plupart

font rétifs, St à force de les avoir maltraités^

iis n’ont plus ni bouche ni épéron
,
& le ma-

nège devenu le Corps légiflatif
,
n’a pas encore

produit d’écuyers allez habiles pour former ces

courtiers de l’Etat.

B 3
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On leur dit
,
d’aprcs mon projet en 1788 fur

la refponfabilitc des Minières : vous êtes ga-

Tans ' de toutes les fottifes qui fe commettront
dans votre département

,
fi vous vous con -

dmfez d’une manière irréprochable
, vous

n’aurez rien, certes,vousirezpeut-êtreà Orléans,

ce 11’eft pas la ce traitement que j’avois propofé,

il eh atroce, inhumain, injuhe
,
& conduit in-

dubitablement à la fourbe Si à la rapine.

Jadis on droit les Miniftres du fein de la

fortune
,
aujourd’hui

,
on les arrache du fein

de l’indigence ; on leur fait goutdr tout à
coup les délices de la molleffe ; on leur dit :

voilà cent mille francs pour l’entretien de votre

table
,
de votre maifon

; de cette vie frugale

iis palïent dans une vie fomptueufe. Ce n’cft

plus un bouilli fervi fans apprêts, ces repas font

ües fellins continuels
,

la lille civile vient à

l’appui de ce luxe dépravé, elle fait apper-

cevoir un avenu terrible, on redoute fon état

primitif : on apperçoit de loin & avec horreur

l’approche de fon grenier ; il faut opter, l’am-

bition Sc la fortune vous prennent au colet le

Minlibre. Eh ! quel efl Vhomme qui pourvoit

réfijler à leurs amorces
. (1) Voici les moyens

que je crois infaillibles,

Cf
)
de fuis loin cependant de croire qu'ascun ait fuc-

combe
i je m fuppofe cpie le po/fibîe.
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Qun la Nation augmente le traitement des

-Miniilres de vingt à trente mille livres, quelle

retienne annuellement cent mille livres
,
dont

elle fera. valoir l’intérêt au profit de Faugmen-

tatiou autant d’années qu’il relieront au mmiücre,

autant, de cent mille livres de gratification;

- fe la punition eft terrible
,

il faut que la ré-

compeofe foit encore plus grande. Forcez les

-Miniilres à ne dépenfer que trente mille liv.

par. an
,

ils n’auront à leurs tables qu’un petit

nombre d’ami s,qui ne corrompront pas leurs

mœurs; forcez les
:
encore àu répondre exac-

te nient à tous les Citoyens.,', qùiis donnent

toujours la preuve de leur activité & de leur

exactitude ; le - Gouvertement leur, .paye allez

de Commis pour cette correfpon dance. At-

tachez cette branche à leur refponfàbîlité ,
8c

vous détournerez» ces plaintes perpétuelles qni

font perdre cette confidération que les Mi-

nières doivent avoir ‘dans l’opinion publique;

épurez cette1 opinion ,
vous épurerez en même

teins ia place du Minière ; égalez, fa récom-

' penfe à fes devoirs
,
rappellez-le à toutes les

vertus.; mais fi vous n’attachez pas à les ver-

jus L’intérêt de l’homme, il fera toujours fuf-

ceptible tl’être:corrompu dans fon polie : dans

A’efpbir de xette retraite, il donne évidem-

* ment ia.préférence à la iccompenle Nationale

B 4
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& à I’eilime publique. S’il n’a pas affèz de

capacité, il n’a pas moins de droit à la recon-

noiflance quand il a fervi l’Etat en honnête

homme ; c’eft le moyen le plus efficace & le

projet le mieux conçu pour faire l’homme

pour la place. Contraint de fe tenir dans un

état de maifon modérée y il a le tems de ré-

fléchir fur les vrais intérêts de la Patrie
,
&

moins d’occafions de s’égarer, il ne donne

pas l’effor à toutes les pallions
,

il a le tems

de travailler avec une adivité foutenue pour

le bien de l’Etat
; je me repoferai

,
fe dira-t-

il
,

quand j’aurai bien rempli ma tâche.

Quand il fera fur de trouver dans fa récoirj-

penfe
,

tous les délices de la fortune 8c les

avantages du vrai mérite
,

alors on ne fuira

plus le Miniftre difgracié
,

on recherchera

l’homme qui ne fera plus l’objet pte la pitié

publique.

Que l’AfTemblée nationale rende un décret

bien. prononcé, qui ftipule indiftindement le

pouvoir des Minières en faveur de tous les

Citoyens, & que la moindre violation à ce

décret foit une convidion authentique contre

leur intégrité
,

qu’ils ne puiflent plus défor-

^ mais accorder, même à mérite égal ,
la pré-

férence des places & emplois à leurs favoris

OU à leurs maîtrefles
?

au préjudice de çetiX
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qui fe font facdfiés au feul intérêt de ia Patrie.

IL m’en coûte de me donner pour exemple

,

mais le défi d’un Miniftre que je ne nommerai

point
,
par pure pitié, & à qui les belles auto-

crates ont tourné l’efprit, me force à donner

de la publicité à fon défi.

Perfonne n’ignore que j’ai élevé publique-

ment la voix la première contre le defpo-

tifme
,
qu’au commencement de 1788 je don-

nai le projet de la Caille patriotique ou de

l’impôt volontaire. Tout le monde fait auffi

les femmes immenfcs que ce projet a rapportées

à l’Etat. En 17Sp, au commencement du grand

hiver ,
j’ai publié mes remarques patriotiques

& humaines ,
tous les Journaux de ce teins

attellent le bien qu’a produit cet Ecrit en

émouvant les âmes en faveur ctes malheureux

Sc des ouvriers de
.

tout le Royaume ; ü .après

cet écrit
,
tous ont été fecourus

,
Sa les atte-

liers fe font ouverts comme je bavais propofé.

Soit humanité ou crainte des Miniftres de

b ancien régime
,

il m’adressoient tous des

remercimens 8c des encouragemens ,
leurs

offres me furent de la plus grande indifférence,

le livre des penhons en efl une preuve ; on n’i-

gnore point qu’il n’a dépendu que de moi d’a-

voir ma place dans ce livre
,
& on l’apprendra

mieux par les fuites.
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Tout faiaire qui n’élève pas l’ame n’efl

point digne de mon ambition
; k Révolution

s’opère, mes produdions fe multiplient, &
fusant la bonne caufe d’un œil rapide, elle’s

n ont pu que donner de la force a l^Oj- înion
publique ; mon fils

, Ingénieur dans Ton Dé-
partement

,
du tems que fa mère le Cônfa-

croit & difîipoit fa fortune pour fa Patrie
,

fe

fignaloit en Lorraine pour la défendre, il

chaffoit les Brigands 8c il expdfbit tous les

jours fa vie. La lettre que je fis imprimer au
miéis de Juillet, -n 1789, fur le complot crom-
-Ve&fle

,
m attira la haine du généreux Phi-

Tippr
,
que je n’attaquai point

, mais que ye
vouloir rappeller aux principes de la juftice &

1 de fhumanité dont il s’étoit montré d’abord le
'protedeur & le foutien • s’il eut été ce qu’il

dévoie être & ce qu’il feroit aujourd’hui,^/;^
eue Souverain

, en fé montrant à la fois l’appui
du Peuple 8c 1 ami du Roi ; mais loin de s’arrê-

te.! à des confeils augufles d’une femme; il

punit dans mon fils mon pur civifme 8c mon
intégrité.

M. de k Fayette eff infirme de ces faits, il

piomet avec juflice de placer mon fils qui ne
demandé que, de l’emploi pour défendre la
bonne caufe. Dix - huit mois s’écoulent en
vaines démarches, les Miniflres n’ignorentpoint
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mes droits
,
me promettent de me font vale-

ter; maisj’avois des droitsà larécompenfe Conf-

titutionneile , ne ferois-je pas autorifée à dire

qu’on n’accorde rien aux femmes qui ne par-

dent qu’au nom de la Conftitution
,
de la Pa-

trie & non au nom de la ConÜitution de la

Jille civile? je me repofe fur. le droit de ma

réclamation 6c deux ans s’écoulent fans obte-

nir juftice. Mille 8c mille créatures fans aveu

obtiennent des places
,
& mon fils é toit encore

il y a huit jours dans l’inaétîén, ce n’eft qu’a

M. de Narbonne
,
que je ne connois point

,

à qui mon fils doit de l’emploi
;

je lui dois

de la reconnoifîance dé je J a manifefte tout

haut parce qu’il eft difgracié
,

peut-être a-t-il

mieux fervi la caufe de la Patrie qu’on ne le

croit
,

je ne ferai pas fa caution parce qu’il

a été jufte, le tems parlera mieux pour lui que

ma reconnoiftance 8c fes détracteurs.

Je reviens au Miniftre du déli ; certes, ce

Miniftre mérite bien que je lui tienne parole : il

aofé me dire, après mille fadeurs que l’on pro-

digue aux femmes ; Madame ,
comme Miniftre ,

je ne vous dois rien . Monfieur
,
lui ai-je répondu,

vous êtes dans l’erreur, car enfin,commehomme
privé

,
je fais fort peu de cas de vous 8c de

tout ce que vous pourriez m’offrir dô la ma-

nière que vous l’entendez ; mais comme homme
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public, vous me devez toute la recoilnoiflance

d’un Minière patriote. Je vous demande, ajou-

tai-je
,

fi vous voulez que je rende cette vérité

publique, oui , me dit-il, je ne fais fi, par ce

défi
,

il a voulu me donner une preuve de

fon impartialité, perfuadé que je ne manque-
rois pas de faire imprimer ce fingulîer excès

de délieciteJ[e : mais il a befoin d’une leçon

,

ainfi je demande au Public, aux Journalises,

aux hommes de Lettres
,
& fur-tout aux Re-

présenta 11s de la Nation, fi les Miniftres ne
doivent pas plutôt accorder leur proteéltion à

•mérite égal, à ceux qui fe font fignalés pour
la patrie

,
qu'à ceux qui n’ont rien fait pour

elle; ce n’eS pas pour moi que je demande
cette loi

,
puifq.u'e mon fils eft placé actuelle-

ment, mais pour .tous les Citoyens qui Font
défendue.

J ai donc à me plaindre de ce MmiSre,non pour
le dénoncer, 8c fans croire* même qu’il foit un
malhonnête homme ; mais pour le mettre à

même de regagner la conli dération 8c l’eflime

necéffaires à l’homme en place, qui a pu s’é-

garer, 8c perdre de vue les vrais principes conf-

titntionnels
,

ces principes qui ont rapproché

toutes les diüances & qui diftinguent le mérite

des Citoyennes
,
de celles qui ne comptent
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que par des titres chimériques & des faveurs

bien réelles.

Les femmes font d’étranges animaux
,

elles

n’ont d’autre confiance dans la Société que

l’art d’intriguer & de féduire les hommes :

quelque foit leur farouche caraétère leur pré-

tendue fupériorité ,
ils font toujours appri-

voifés par ces animaux ,
nul ne peut échap-

per à leurs atteintes ;
toutes en général pof-

fèdent l’art de féduire
, & par une bifarrerie

attachée aux foibleffes des hommes
,

les plus

perfides font les plus intéreffantes à leurs yeux ;

les Miniftres ne font pas exempts de foibleffes

& de fédudion
,

s’il étoit poffible que les Mi-

niftres du nouveau régime, 8c ceux de 1 ancien

liftent un aveu fincère, tous conviendroient que

ce font les femmes qui corrompent les hommes

en place.

J’ai des faits vers moi, que les Miniftres de

laRévolution n’ont perdu de vue leur devoir 8c

peut-être fans le vouloir ,
que par les infinuations

des ci-devant Comteffes 8c Marquifes ,
il faut en

convenir ,
elle font très-aimables

,
quand elles

veulent, il n’y a donc aucun reffort que la

ci - devant Nobleffe n’ait employé pour cor-

rompre les Miniftres. Ün ex -Marquis, pere

de deux jolies filles, difoit
;
je les mettrrois ,
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moi-même, dans le lit des Mimflres pour
accélérer le moment de la contre-révolution.
C’eft ainfi que la Nobleffe fe diflihgue en pro-
cédés nobles

; mais il efl tems de faire une
operation hardie & de couper jufqu’au vif
pour déraciner le vice. Dans un crime de lèze-
Nation, de lèze-Majellé

; dans un vol, dans un
affaffinat, onpunit les complices des deux fexes,
pourquoi ne puniroit-on pas les femmes qui fe’

rendroient coupables en fe mêlant noétume-
ment des affaires de l’Etat & du fecret du cabinet ?

pourquoi ces femmes, dis -je, ne feroient-
clles pas mifes en caufe avec les Miniftres
prévaricateurs lorqu’elles feraient atteintes &
convaincues d’avoir furpris la religion des
hommes en plate, & d’avoir incotiftitutionnele-

lement abufé de leur foiblielfe.

Le mot m efl échappé, la vérité coule de fa
fource,que de ci-devant Comteffes & Marqüifes
^ ont faire des bonds à cette infinuation de ma
part fur la refponfabilité des Miniflres. Certes,
en vain cherche-t-on la fource dü mal & lagué-
nfon, il ne convenoit peut-être qu’à une-
femme d en défigner le germe & de donner
l’application du remède

,
je fers mon fexe en

le perfécutant
,

je l’honore en le dépouillant
de toutes fes honteufes menées & en faifant
tomber le bandeau eue l’ambition fans doute
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a placé, fur les yeux deS femmes, je les rends

plus iiitéreffantes aux yeux des hommes
,
&

l’amour lie les embellira pas moins. Ces moyens

propres à épurer la place de Miniftre
,

rellau^

reront en même-tems les mœurs; je ne pré-

tends pas faire des Minillres des Saints
,
les: ex-

cepter du fentiment le plus louable ; une incli-

nation digne de l’homme eftimable
,

élève

l’ame 8c épure le courage; mais la Société

eft bien loin encore de ces inclinations qui

font le bonheur de la vie.

Enfin
,

je n’ai que le tems de donner un

apperçu de mes bonnes idées
,

puiilent-elles

être mifes à profit ! 8c qüe PAffemblée Na-

tionale dife de moi, comme Mirabeau : nous de*

devons à une ignorante de grandes découvertes.

Je ne défigne perfonnè
,

ceux qu’un fot

orgueil auroit égarés, ceux qui auroient perdu

totalement la tradition de leurs mœurs 8c de

leur vrai mérite
,
m’en poudroient fans doute ;

mais les idées que je donne fur l’améliora-

tion de l’efprit miniûériei leur feront plus de

bien que de mal.

Quelques foient mes bonnes vues
,
je m’at-

tends à -la critique la plus amère ; le Triumvirat

des factieux
,
l’entêtement des partis oppofés fe

trouvant frondés fans relâche parl’Auteur dePef-

p
lit François, épuiferont en vain leur venin
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Je les attends tomme Bayard, fans peur & farii

reproche* Il eft peu d’hommes qui puiffent

dire comme moi
;

j’ai vu fouvent la fortune
,

les dignités à mes pieds je les ai foulées &
je ne me luis jamais démentie. On dit que

l’homme change, je foutiens le contraire,

tous ceux qui varient n’ont ni caradère ni vertu
,

fe connoiffant foibles & vicieux
,

ils ont feu^

lement eu l’art de tromper le vulgaire, 8c

ious un mafque fpécieux
,
cachant artiftement

leurs vices
,
ils ont préparé de loin ce poifon

fubtil
,
de flatter

,
de ramper

,
de careffer fui-

vant les circonflances
,

les mœurs, les préju-

gés 8c l’opinion. Ah ! fi 011 lifo.it dans les

confciences
,
Combien verroit-on de réputa-

tions mal acquifes
,
combien verrait - on de

vertus perfécutées î foibles humains! Aveugle

engouement populaire
,
quelque foit votre

délire 8c vos faveurs, nul ne peut échapper

à fon inflind; potir juger un homme, attendez

qu’il foit au tombeau. Cette récompenfe, quoi*

qu’inhumaine
,

tient à une Caufe divine que
vous ne pouvez pénétrer ; pour prononce^

avec certitude fur le compte d’un homme
,

il

faut l’avoir parcouru dans toutes les circonA

tances de fa vie, vous y verrez développer

dans fa vieilleffe
,
les difpofitions qu’il eut dans

fon enfance, &pour vous donner une connoiA

fance
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fanee parfaite du caradère de l’homme
,
Fran-

çois, n’oubliez pas la remarque d’une femme,

& faites-en l’expérience ;
joignez à vos nou-

veaux principes d’éducation nationale, un Jour-

nal fîdele ; que vos Inftituteurs publics foient

tenus d’y rendre compte des difpofitions mo-

rales & phyfiques de leurs Elèves, que tous

leurs penchans foient développés dans ce

Journal, enfuite vous apprendrez à vos neveux

à former véritablement des hommes
, & je

défie qu’on puifîe jamais parvenir à les rendre

vertueux
,

tant que la connoiffance de leur ca-

radère & de leurs penchans primitif échap-

pera au public.

J’ai propofé le bien, j’ai pourfuivi le vice,

& j’ai donné de quoi réfléchir fur la plus im-

portante des quefiions &c fur le falut à venir

des hommes.

Mais quelle eft dans ce moment l’affreufe

alternative où fe trouvent les vrais intérêts de

la Patrie
,

cette Patrie efi aujourd’hui entre

deux gouffres effroyables, dans lefquelles font

placées les artilleries qui doivent l’engloutir ;

le defpotifme brûle de la conquérir par le

fang, l’anarchie Républicaine veut l’incendie

plutôt que de montrer un caradère digne d’unr

Peuple libre. Lefeu eft dans tout le Royaume,

3c l’on ne peut découvrir lesartifans de ces

C
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affreux complots & les chefs des boutefeux;

eff-ce les Monarchiftes ? les Républicains? &
par-deffus

,
les Clouveliftes

,
ou marchent-ils

de concert enfemble
,
quoique diyifés d’inté-

rêts? Telle efh la perfpeélive douloureufe que

nous offre le tableau effroyable de la France ;

voilà le réfulut de refprit François.

Puiffent ces réflexions produire une crife

fraternelle & rallier les cœurs des honnêtes

gens autour de la Patrie
; puiffent ceux qui

excitent le défordre
,
qui interprètent l’anar-

chie de patriotifme
; puiffent enfin les créa-

tures du defpotifme
,
qui fe couvrent du man-

teau monarchique conllitutionnel
,
être décou-

verts 8c périr fur les échaffauds
, d’après la

Loi, comme des ftélieux 8c des perturbateurs

du repos public; 8c puiffent, pour la dernière

fois
,

les Journalises patriotes reconnaître

que l’intérêt public dépend peut-être de leur

fageffe 8c de leur pur civifme
,

abjurer torus

farcafmes
,
toutes perfonnalités 8c toute calom-

nie hafardée qui peut exciter le peuple en lui

dérobant la vérité ! fidèles Sentinelles des inté-

rêts des Citoyens
,
du repos Social

,
faites

entre vous une coalition qui exprime votre

animadverfion contre les Ecrivains qui s’écar-

teroientdes conditions 8c des mefures que vous

prendrez pour éclairer le peuple à l’avenir
?
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non pour 1 exciter avant d’avoir approfondi
la vérité des faits ; éloignez fur-tout de vos
penchans ces critiques orûuneres qui appren-

nent non-feulement au peuple le mépris des

chefs
,
mais encore celui de la Loi.

Les brigands
,

fous le manteau du civifme

,

affallinent les organes de la Loi 8c mettent la

France au pillage, & voila comme le peuple
eft égaré

;
quel exemple frappant le Maire

d’Etampes n’offre-t-il pas à tous les Journalises

amis de la liberté. !

Les hommes ne feront-ils donc jamais allez

fages, alfez humains pour s’élever jufqu’à Ÿin-
tention de l’Eternel ? tousfes décrets font dans
la nature, 8c tous font défigurés dans les mains
des hommes

; l’homme eil né bon par nature

,

méchant par fociété
, menteur

, calomniateur •

par habitude
,

féroce par l’exemple
,

favant

par engouement, extravagant par inftinéL voilà

la vie des hommes
, à peine mettent-ils les

pieds fur la terre pour fe conduire, que cette

terre mobile & fragile s’entrouvre fous leurs

pas. Les infenfés 1 Ils ne vivent qu’un jour

,

une heure
,
une minutte en comparaison des

fiècles
, & cette vie courte, rapide, remplie

d’orages, d’infirmités, de turpitudes 8c des dou-
leurs humaines, n’a pu encore leur infpirer la

forme d’un gouvernement fage 8c humain*.

C 2
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Que n’ai-je pu, dans cette courte morale
,

renfermer toutes mes bonnes vues
,

les

Moyens utiles que j’offre dans cette production

verbeufe & fouyent diffufe ! il n’eft pas en

mon pouvoir de contenir mon zèle
,
& de le

réduire dans un efpace court 8c précis
,
il n’eft

pas en mon pouvoir d’entraîner le LeCteur

par un ftyle brillant 8c recherché ;
plus natu-

relle qu’éloquente
,
voilà mon cachet, les pu-

rifies y mettront le fceau de la critique
,

je

m’en moque
,

fi j’intéreffe les amis de la Pa-

trie ;
je n’ai point d’autre efpoir 8c mon but

eft rempli.

La preuve des dénonciations 8c l’arrefta-

tion de M. de Leffart vont porter la lumière

dans les trames ténébreufes qui cachoient les

projets de la Cour ; ce Miniflre eft-il crimi-

nel pour avoir obéi ? Tout dépofe contre lui.

fera-t-il viétime
,
comme Favras, des crimes

de Tes chefs ? la voix publique ne le condam-

nera-t-elle pas plutôt que la Loi, & fes Juges

diront-ils, c’eft une proye que le peuple attend

avec avidité? Non, non, ce peuple ne veut

plus une juftice illégalle : il réclame lui-même

en faveur du coupable ,
l’impartialité 8c la pu-

reté de la Loi. Si la Loi frappe la victime
,

il bénira l’exemple 8c gémira fur le facrifice :

mais fi cette viCtime obtenoit fa grâce en de-
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voilant des myftères dérobés ,
même àla preuve

contre lui; la Loi, dans pareille circonftance,

ne parleroit-elle pas en fa faveur, & la Patrie

ne lui devroit-elle pas fon falut
'!

fi les Rois ,

jadis, avoient le droit de fauverun coupable de

l’échafaud ,
comment la Nation n’auroit-elle

pas celui de faire grâce au coupable qui la

ferviroit au moment meme qu on 1 envoyé a

la mort’ ( i )

Qu’on n’oublie pas ce vers d Emilie a

Augufte :

Si fai féduit Cinna ,
j’en féduirois bien 4’autres.

Il eft donc bian important de connoitre la

fource de cette trahifon ;
le Roi feul eft in-

violable ,
tout le relie eft fournis à la Loi.

Mais fi la Cour n’avoit point de coupables

deffeins, fi elle n’avoit qu’une fauffe politique ,

( , )
En prenant !a défenfe de ce Miniftre coupable

ou innocent, je me venge de la trame particulière que

fon injuftice envers mes fervices patriotiques n’a que

trop excitée. J’ai à me plaindre en général de tous, je

les ai trouvés vains ou ridicules ,
je leur ai dit ou écrit

leurs vérités Sc ne les ai point dénoncés ;
mon fils eft

placé aftuellement ,
je ne fuis point de ces mécontens

qui
,

lorfqu’iis n’obtiennent pas
,
même injuftement, ce

qu’ils demandent ,
pourfuivent les Miniftres comme

s’ils fanent refponfables de leurs ridicules prétentions;

s’ils en obtiennent tout ils les flattent ou ils fe taifent

fur leur compte. Je fcrvîrai toujours mon p^ys.>
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dans 1 efpérance de ramener les efprits
, en

employant les voies de la médiation & de
la modération

; en un mot
,

il eft tems de ne
plus prononcer fur les apparences, nous fommes
fous un ciel orageux, les nuages fe font for-
més de toutes parts

,
la fageffe peut feule les

diüîper
, les habitans de ce globe n’ont à

redouter que la tempête des brigands que l’E-
tranger a pouffes vers la France dans ce tems
de calamité. Et ne feroit-il pas de la plus
grande utilité que les Départemens & Muni-
cipalités s'occupaient de bannir ces brigands
de la Société; que tous les hommes fans aveu,
étrangers à la France

, fuffent refferrés & ren-
voyés fur les frontières de leurs pays. C’eft
ce que j’avois propofé en 1788., dans le Bon-
heurprimitif de l Homme. Nous remplilTons

& jamais je ne mêlerai mes intérêts à ceux de la Patrie.
Il me relie à faire une exception

;
fi M. Cahier de Ger-

villc
,
que je ne commis que par une marche d’aâions

irréprochables
,

quitte le Miniftère
, c’eft un brave

homme que l’Etat va perdre, qu’on aura peut-être de
la peine à remplacer; pour M. Duport

, je ne lui foup-
çonne que des torts involontaires, & quelquefois le
le plus honnête homme n’eft pas à l’abri d’errer ou de
recevoir des leçons

; puiffe-t-il profiter de celle - ci
,& fortir du Miniftère comme il y eft entré, avec l’eftime

générale J
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nos priions d’Etrangers, qu’ils aillent vomir
dans leurs foyers le venin dont ils avoient
voulu nous empoifonner. Enfin

,
la force pu-

blique étant en défenfe
,

elle doit extirper

cette armée defcélérats, divifés dans la France,

qui n’attendent, qui ne fufcitent le défordre

parmi les Citoyens
,

que pour les frapper

,

s’emparer des propriétés & fe réunir. Paris

,

Paris, fur-tout, eft afliégé d’un nombre ef-

froyable de ces exécrables fcélérats
; les dif-

férens partis
,
aveugles dans leurs ambitions

,

fe fervent de pareilles agens
,

fans prévoir

quelles en peuvent être les fuites malheureufes

pour eux-mêmes.

PROBLÈME A RÉSOUDRE
SUR TROIS POINTS.

Serons-nous Efclaves > Républicains ou

I l ne faut pas fe le diflimuler
,

ces trois

Partis exiftent. Quel ell le plus raifonnable &
le plus fort

,
dira-t-on ? Moi, je répondrai, c’eli

le plus conflitutionnel ; mais il faut réfoudre

cette vérité. En force publique
,

qui doit

dans ces momens périlleux fe trouver dans 1«
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cœur de tous les François ? Que les haines

particulières ne prévalent plus lur 1 intérêt de

laPatrie, que lespaffionss’étouffent, la France ,

fous un nouveau jour plus pur & plus ferein,

relevera fon front altier aux yeux de l’Univers

attentif à fa chute.


